



[image: 001]





Table des Matières

Page de Titre

Table des Matières

Page de Copyright

Introduction

Notre carte bancaire a tous les pouvoirs, reprenons le contrôle

10 astuces pour dépenser moins

Réveillons-nous !

Refusons l’aliénation

Retrouvons notre liberté

Faisons de l’achat un plaisir comme un autre

Apprenons à vivre sans vitrines

Histoires à consommer

Recherchons le vrai luxe

Quelle sera votre devise ?

Le luxe n’existe plus

Le prix compte plus que l’objet

Nourrissons-nous d’aliments heureux

Achetons des objets heureux

Désirons ce qui ne s’achète pas

Transformons la routine et la banalité en or

Rachetons le temps

Revendiquons l’inutile

Histoires à consommer

Roses à crédit : un visa pour les faux bonheurs

Ma carte bancaire me divertit

Je m’ennuie, si vous saviez comme je m’ennuie

Osez dire non

J’ai la dépense triste

Ma carte bancaire me cajole

Acheter, le remède universel

Histoires à consommer

Faire de sa vie une golden card

Signes extérieurs de richesse, signes extérieurs de bonheur

Une vie dernier cri

Offrez-vous un petit carnet

Suivez la mode « de loin »

L’art de se contenter de ce qu’on a

Désirer ce qui nous manque vraiment

Histoires à consommer

Les enfants carte bancaire

Comment nous leur transmettons notre frénésie d’achat

Disons stop à l’engrenage

Apprenons d’eux l’art d’être heureux sans consommer

Histoires à consommer

100 raisons d’être heureux sans carte bancaire




Conclusion

Bibliographie




© Marabout (Hachette Livre), 2010.

978-2-501-07125-3




Toute reproduction d’un extrait quelconque de ce livre, par quelque procédé que ce soit, et notamment par photocopie ou microfilm, est interdite sans autorisation écrite de l’éditeur.







Introduction





Invisibles richesses


« Si l’argent ne fait pas le bonheur, rendez-le ! »

Jules Renard




Avouons-le : le fait de chercher le bonheur sans carte bancaire, et donc, sans argent, est une question de riches, ou tout au moins de pays riches. Un peu à la manière des gens très beaux qui affirment haut et fort que la beauté n’a pas d’importance, nous traquons notre épanouissement personnel au-delà de ce que nous avons déjà. Nous avons la possibilité d’acheter à toute heure du jour et de la nuit, de dépenser au-delà des limites de notre compte en banque, nous pouvons nous offrir un petit cadeau chaque jour, mais notre insatisfaction ressemble à un puits sans fond.




Certes, l’argent ne fait pas le bonheur, mais il apporte un confort incomparable et une douceur de vivre dont nous aurions du mal à nous passer. C’est d’ailleurs pour cela que nous sommes nombreux à visiter certains pays en voie de développement en logeant dans des hôtels avec climatisation, eau potable, téléviseur à écran plat et prise Wi-Fi.




La notion de confort, elle, est la même depuis les débuts de l’humanité : les hommes ont toujours cherché à avoir bien chaud (grâce à l’argent), à éviter les corvées les plus fatigantes (grâce à l’argent), à poser sur leur table les mets les plus délicieux, à avoir plus de pouvoir, également… toujours grâce à l’argent.




Si l’on sait depuis la nuit des temps que l’argent n’apporte pas un idéal de vie, on a aussi constaté qu’il offre un réconfort sans pareil.




Concernant l’argent, une chose n’a pas changé : on en a ou on n’en a pas mais ce qui a énormément évolué, c’est la façon dont nous le dépensons.







De la monnaie sonnante à la carte bancaire

Autrefois, on cachait dans sa bourse quelques louis ou quelques francs, on comptait sou à sou les pièces qui restaient pour finir le mois. Et quand on n’avait plus de monnaie « sonnante et trébuchante », eh bien, il fallait attendre parfois de longues semaines pour pouvoir dépenser à nouveau.

Payer jadis n’est pas payer aujourd’hui : la bourse pleine a été remplacée par un carré de plastique qui ne nous indique pas à première vue de quelle quantité d’argent nous disposons. En revanche, nous pouvons profiter à tout moment de cet argent virtuel, sans avoir besoin de nous rendre au coffre de la banque.

Pièces en or ou liasses de billets : tout cela était bien encombrant. Il fallait les ranger quelque part. On cachait son argent sous le matelas, dans la soupière, on comptait les pièces une à une. Quand il n’y en avait plus, il n’y en avait plus.

Aujourd’hui, grâce à la carte bancaire, quand il n’y en a plus, il y en a encore !







Argent invisible, pouvoir infini

L’argent s’est dématérialisé, mais le pouvoir d’acheter s’est imposé.

La carte bancaire, omniprésente dans nos sociétés de consommation sera sans doute bientôt dépassée. Sur Internet, un simple code secret suffit pour payer grâce au système Paypal, et les Japonais ont mis au point un téléphone portable à partir duquel on peut payer tous ses achats.

L’argent devient donc peu à peu totalement invisible. Le contenant est désormais très réduit, voire inexistant mais le contenu lui, semble infini. Inutile d’attendre la paye, tout désir est exaucé à toute heure.




Aujourd’hui qui retire son salaire au début du mois ? Qui le partage en jours et en semaines, pour assumer sou à sou ses besoins ? Qui se déplace pour payer le centre des impôts, l’électricité et le loyer ? Plus personne.


L’argent existe toujours, mais il est devenu un flux ininterrompu : il rentre et il ressort aussitôt. On s’est d’ailleurs aperçu au moment de la crise économique de la fin des années 2000 à quel point il ne nous appartenait plus mais passait d’une banque à l’autre, d’une transaction à l’autre.




Ce qui nous appartient, c’est le pouvoir d’acheter.

La carte bancaire n’est plus uniquement un moyen de paiement, elle est un passeur, une clé : elle signe l’embarquement immédiat pour la « happy consommation ».







Le règne de l’argent rapide

Un code et un petit carré de plastique nous permettent de dépenser « en toute liberté » à toute heure du jour et de la nuit. Les transactions sont si légères et si faciles qu’elles se multiplient sur notre relevé de banque.




Autrefois, on demandait simplement à l’argent qu’il puisse nous apporter au moins autant de confort et de pouvoir que le voisin. On s’en contentait. Aujourd’hui, on demande beaucoup plus à l’argent : il doit être aussi rapide que le reste de notre environnement.

Payer ne doit plus être une corvée. On parle de « banque flash », de « virement express ». On s’acquitte des factures en quelques clics. Même le service des impôts s’y est mis, en vantant les mérites d’un paiement indolore par Internet, si rapide que l’acteur de la publicité parvient à achever sa déclaration d’impôts à la fin même du spot !



Payer comme autrefois, avec des billets bien rangés dans le portefeuille et des pièces qui gonflent le porte-monnaie, nous paraît aujourd’hui compliqué et pesant. La rapidité de nos moyens de paiement est devenue un luxe dont nous ne nous passerions pour rien au monde.




Dans un petit village peu touristique, il m’est déjà arrivé de renoncer à un achat parce que la commerçante ne prenait pas la carte bancaire. Se rendre à un distributeur, retirer l’argent nécessaire, retourner ensuite dans le magasin… c’était trop compliqué. J’ai renoncé ; le soufflet du désir face à l’objet convoité s’était complètement dégonflé.

Ainsi, le fait d’acheter facilement alimente-t-il en partie notre désir.

Il m’est aussi arrivé de choisir deux ou trois articles de plus dans une boutique pour atteindre le montant nécessaire afin de pouvoir payer par carte bancaire. C’est plus facile, plus rapide, plus confortable. Pour ne pas avoir à sortir son porte-monnaie, nous préférons dépenser plus.







Mais si, la carte bancaire fait notre bonheur

La carte bancaire ne fait pas le bonheur ? Supprimez-la pendant une semaine : vous réaliserez à quel point elle vous facilite la vie : plus de files d’attente interminable aux guichets de la gare, en un clic et quelques numéros d’une carte de plastique, vous évitez une matinée de corvée. Vous avez des enfants en bas âge, les courses du quotidien sont un parcours du combattant ? Quelques clics suffisent pour vous faire livrer de quoi nourrir la maisonnée à l’heure qui vous convient.

La carte bancaire nous adoucit la vie. Elle lubrifie les rouages de notre quotidien, nous évite du stress et nous permet de gagner du temps.







Nos dépenses sont invisibles

Avons-nous dépensé notre argent ? Peut-être, sans doute, mais la transaction fut si rapide, si peu visible… qu’elle est aussitôt oubliée !

La note, la facture… on appelait cela autrefois « la douloureuse ». Avec la carte bancaire, tout est fait pour adoucir l’acte de paiement à tel point qu’on ne se rend même pas compte que l’on est en train de payer.

Imaginez un instant : le mois prochain, vous irez à la banque pour retirer l’intégralité de votre salaire. Vous ne pourrez alors payer vos dépenses qu’en liquide.

Vous devrez dépenser une énergie et un temps considérable : passer chez EDF, rencontrer votre propriétaire, puis sortir, à chaque petite dépense, un magnifique billet de 20 euros.

Votre pécule fondra un peu chaque jour et chaque dépense vous demandera beaucoup plus d’effort que celui de taper votre code secret Paypal sur Internet. Si vous deviez payer en liquide tout ce que vous dépensez par carte bancaire, vous passeriez une grande partie de vos journées à gérer vos paiements. Du coup, vous réduiriez peu à peu vos dépenses pour gagner du temps !







Une solution à tous nos désirs

Avec la carte bancaire, c’est un peu comme si on ne payait plus. En tout cas, payer devient étonnamment léger, facile et peu douloureux. La carte bancaire ressemble à une baguette magique, elle est une porte ouverte sur la libre consommation. Elle vous offre la liberté de tout désirer et de tout avoir dans l’instant. Elle vous promet donc une forme de bonheur et est peu à peu devenue indispensable à votre bien-être.




D’un désir à l’autre, elle nous mène par le bout du nez, de mirage en mirage, en nous faisant croire que la terre promise, celle des désirs enfin assouvis et satisfaits, c’est pour demain. Avant d’atteindre l’Eldorado, il faut juste acheter ce dernier portable (tout le monde l’a) ou ce jean un peu plus ample (les autres sont désormais démodés).







Le piège se referme sur nous

Il s’est refermé sur moi et pourtant, je n’ai pas grandi dans une famille où on consommait sans réfléchir : j’ai vécu les 20 premières années de mon existence à la campagne. J’ai reçu une éducation « à l’ancienne », très à l’ancienne. La ligne directrice était : « On a besoin de peu et on se contente de ce qu’on a. »

J’ai porté mon premier jean seulement à l’âge de 16 ans, tandis que mes camarades de classe connaissaient depuis longtemps les subtilités des marques « dans le coup » de l’époque.

J’ai conservé le même petit cartable en skaï bicolore de l’école maternelle jusqu’à la fin du collège. Je n’allais pas chez le coiffeur, les ciseaux de cuisine étaient gratuits.

J’ai donc appris qu’il était possible de vivre sans dépenser, en profitant d’autres plaisirs que ceux offerts par la société de consommation. J’ai su que l’argent ne pouvait en aucun cas fonder un art de vivre, j’ai su qu’il ne donnait à voir que le côté superficiel des gens et de la vie.




Et pourtant, dès que j’ai pu – quand j’ai touché mon premier salaire – je me suis jetée dans la société de consommation comme nos grands-parents se ruaient sur les côtelettes d’agneau après la guerre.

J’ai dépensé sans compter, carte visa glissée dans la poche arrière de mon jean flambant neuf et dernier cri.

Avais-je une revanche à prendre ? Peut-être, mais je pense avant tout qu’à moins de vivre les yeux fermés, il est impossible d’échapper à la société de consommation. Les vitrines se multiplient, les spots publicitaires et les images mercantiles ont envahi notre environnement. C’est un peu comme si on déambulait dans les couloirs d’une boulangerie géante, et qu’on nous disait : surtout, ne goûtez à aucun des gâteaux qui sont présentés autour de vous.




L’argent rapide fait partie de notre environnement, un jour ou l’autre, on finit par y toucher et une fois qu’on y a goûté, on ne peut plus y renoncer.








Sans achat, pas de bonheur

Ne plaidons pas coupables ; si nous achetons tant, c’est avant tout parce que nous sommes conditionnés par notre environnement ; sur l’écran de notre téléviseur, les spots publicitaires défilent. Ils nous promettent le paradis quel que soit le produit.

La lessive fait apparaître un champ de lavande dans notre buanderie, on nous affirme qu’elle va nous « changer la vie », la tranche de jambon sous cellophane se pare de couleurs alléchantes sous le crépitement d’un bon feu, un après-midi d’automne, et l’homme de nos rêves nous serre dans ses bras si et uniquement si nous consommons telle marque de yaourt.




Il faut donc se rendre à l’évidence, le bonheur passe par l’achat : voilà ce qu’on nous apprend dès le plus jeune âge. Les magazines nous le martèlent, les affiches publicitaires dans les rues nous le rappellent, les emballages nous imposent de le mémoriser.

Et la carte bancaire est là pour faciliter cet accès rapide au bonheur par l’achat. En un clic et un mot de passe, nous pouvons acquérir l’objet qui est celui de nos rêves depuis que nous l’avons vu apparaître à la publicité. Auparavant, il n’existait même pas dans notre imaginaire.

Que ferions-nous de nos week-ends sans carte bancaire ? Nous sommes passés peu à peu de « Achetez et vous serez heureux » à « Sans acheter, pas de bonheur ».








L’impossible retour en arrière

Inutile de prêcher un vain retour en arrière, le fait de dégainer notre carte bancaire est devenu un réflexe, une solution à tous nos problèmes, la porte ouverte sur tous nos rêves.

Une détox intégrale, façon Indiens d’Amazonie ou ferme sans électricité sur le plateau des Mille Vaches en Lozère ? Impossible, pour deux raisons :




• Premièrement, nous ne pouvons pas nous extraire totalement de la société dans laquelle nous vivons. Il est aujourd’hui impossible de snober les nouvelles technologies et de payer dans les magasins avec une brouette de liquide, ou encore de fermer les yeux à chaque fois qu’une image publicitaire heurte notre rétine.




• Deuxièmement, nous n’en avons aucune envie. Nous ne nous passerions pour rien au monde du confort apporté par notre carte bancaire. Elle représente un progrès au même titre que l’électricité ou le chauffage central.

Il est toujours très difficile de renoncer à un confort acquis : lorsque vous étiez étudiant, vous vous contentiez de votre petite chambre de bonne mal chauffée, avec les W.-C. sur le palier. Puis, vous vous êtes offert un studio, ensuite un deux, puis un trois-pièces, et enfin la maison de vos rêves. Pourriez-vous retourner aujourd’hui dans votre petite chambre de bonne ? Vous auriez du mal. C’est la même chose pour nos habitudes d’achat.



La question n’est donc pas : « Devons-nous posséder ou non une carte bancaire ? »  ou « Sommes-nous plus heureux avec ou sans carte bancaire ? » La réponse, nous la connaissons : avec une carte bancaire, nous menons simplement une vie plus confortable.
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